
LE SAMEDI

LA lL( 'Di-' F"ERNAND

(Polir le ~~rhi
.i'a'a is un aîîî i qun'on applai t lî'rilarîd.
Il portait cri outre de<u x autres rîoîîs ; un nîoii

do' famuille', et un) miii de' laptêiiie, Aîulrié.
( il ad% it qu'unî îmatini, mîon ami Loîrnatid,

(luni avai t ce' qun'on est conveniiu u af eîrn e po
s titi n iysi' u< t rès iréalî,le et il, s façons
Sai liii luei attiraienit tou tes les sy mpathIies,

mîonî auli leirnand se umaria.
I k: fi iiii e ttait ainial le, chiaLrîîîiiti'(, spi ritunelle

t ricIhe, ce qui, dans le cals ie -e gâait rien .
Cî,!a se passait veirsa lititi d'uig rmois d'Août

SIeslit 1 iliilt ion n n ptiale les épomux S 'il-

iii au t 1 s abriita pen danmt six se'îîîai n<'s, iet que Ce
idi e't :1tc >i tué dans un u i i pIlis I ioc'Itiý îlsSi tes

J1e lais'à Vense r le lborinleu r quii fut dépenlsét là
ti >n î' int à M ontr'éalv Ietl iiétit, e ntra <1,-

Ii-ýitivg ninrt I;tiîi lat vie rég-ulière et unil e iii0-
toeuli travail die chaine jour'.

lâilvi r arri va. Noei i re apporta, lesi îî'î-
iiui'i'. ei'gs<t aiiieni'i lat S îiît-ÀAn'ré <lii,
con. ii', je voni-- Vil'i dejà dlit, était la fête de tiroir
inih Feîrniand.

iMuam iié<t ai t sort ie enx Cchlette d ans la i iia
tlréi' et avait fait quesques visite.; -. nos gr-ands
h)i jouii ielrs.

A)près le dîner c'llo se leva et prit lat main dei
sonm muari, y miit une lî'l le éme (raudi', déposa su r

.îjoueîs deux gros braisers et lui tint le petit
discouri suivant, de sa voix lat plus caligie

-Nous sommnes lîiurîux, Fî'i-natid, ou (lu m~oins
jîe suis lii'reusi'. Prenids cette' bague avec ni s
souhaits dle lionne fête, et proniets mîoi d'accoi-
plir tid(Wenmîiet ce ujue je vais te demander.

-Je te le.jure.
-- Juin. Chaque fois que tu aurats mis dans tes

projets d" sortir d1 ins lit soirée, sans moi, tu ôte-
ras ta bagnie avant dîner.

-Quelle fantaisie II
-Tu l'as promis.
-Et je tiendrai ma promness. Mais que peux-

tii critindre 'i je ne sor!i jîre-î1ue j eiiais !u's-oir. Je-
nie fais partie <'l'itne ai-e' elt' u tiî-ii' le vai aun

1I, AIAI'I UiN CLIANCWNENI

I 'é -î'c. - h s papa, où iul Ile îîrcîîî tins sc's 1ieits CI
P'apa. t ''cle laitier qiiles appoirte.

I'i"-,î-Estcciqu'il lic pouirraic îîiîs apporter lune cl
une fois?

tliifti'<, no<us y allons eix-
seîmble.

-J e ne crains rien, je
sais que tu m'aimes, miaisS

j'ai ta promesse et je la
garde.

Quactre années se passè-
rent.

Iieiruen'avait janiais
quitté l'annllulaire. de Fer-
iland. Onrfls était venu quli
avait apporté un redi tuile-
nment de joies intimes et <le
bionhieur doînti-stiîque.

'e îiéna«4e était li pal-a.

1I).lits le courant de lat ciii-
qqniii'une aune, irîand, eut
dtes vt Illéi tté 4ii edé 1 e'nda ncf', ________________

(lfý sortiei iio, turnies.
Lin ,oir donc, av'tft

tre, il libit, avant le soupir,
soni é mi raud(e dans u n ti.
loir... et, aui miomienit de se
ili.ttre( a table, rî-vint eii

tonute hiâtie la re preîvl re ci

-l', .1h ! ce sera pour (le

Le leiîdeîîiain comme il ''Monieur fait dtir
allait mîanrî, sa femîîme lui bien [pre'ndre tiisig

-Tu sors sent ce soir.
Fernîand rougit, se troubi- a et ballbutia

- M'î. .. niol ,'lmis non ... Ou vois-tii cela
-Tu n'as pas tont émierainule.
-Tiens ! c'est nia foi vr'ai. Je l'aurai laisse

dans nia chintre après mî'être lavé les mlains. J
v'ais lat 

Je-clîr

Il se Il va et sortit.
Madaîiie sourit et quand il fut revenu.
- Je n'ai pis voulu me plaindre, lui dit elle;

si tu als besoin <le sortir ne te gênes pas mon amui.
F'ernand avait renis sa bague qu'il était tenté

dîippeli r sa (haîne, ce soir-là.
Il répondit <l'un ton quelque peu bourru.
-Mýa:s puisque je t'ai dit que c'était un oubli,
Ciniq ou six jours s'écoulèrent encore.

Enfle, F~ervnuî prit son courage à
deu x mains et ôta deý nouveau . age

Au poti,,, sa feimmne ne lui dit rien.
cela leli lardit.
Pour s'étourdir un peu, il fut aiiable,

"r faCif-ux, ( ilnpîessé. MNadaue se mit au
di:mp;týon de son mrir.'t ~ ~El le fut ailmab le, Comm he unre femnme
qui veut s'en dornier lat peine ; elle fut
gracieuse uigalernerîit.

Sanis être coquette, elle avait conile
toutes les fengîine-- l'instinct <le ces pe-
titt-s linessf s auxquelles on se laisse tou-
jlours prenîdre, e'lle regarda son. mari
d'uie certaine mianière qlui était lat
liosne. Tout exi causant avec esprit, ellei
ltii raLplîca, sans avoir l'air, les mieil
leurs mioments (le la vie à deux, à trois,

S qu'ils avaient si doucemient menée dg-
>. puis près de cinq ans.

- Le souvenir est la moitié de notre

Fradjeta, un regard trn ani iêre

il évoqua à son tour le passé et parla...

Pl u8 il bavardait, plus sa ft'îinnîe lui
leiraisait jeune e-t Chiarmîante.

Tout eni parlanit, il se <lisait à lui-
m~nêmîe que lat plus jolie opérette du
rmonde nie valait pas un regard, un de0
ces regards qui sembllaient nie pas s'aper-

- . cevoir' de l'abrsence (le l'émeraude.
Il sentait bien (lue 1Heure passait,

et hésitait il se lever.
Ce n'était plus qu'il n'osait pas,

c'était qu'il se trouvait bien sous le
charme de son bonheur et qu'il ne vou-
lait pas rom)preý ce Chiarnie.

lits' Enfin il tira sa mîontre'.
cr'rcpour -Dix heures, déjà ! s',écria t il.evrepour -Vraimîent, exclama, madame, en

JN SI,ýýE EN DAN(CEl

e à MAlarie qu'il est engagé; Maulaine v'oudrait-elle
eni atdi uîant Monsieur ?

souriant malicieusement, comme le temps pasie
axec toi.

-Et av'ec toi, chière amie. Dire pourtant que
je voulais sortir' seul ce rsoi'.

M)adamec était trop fine pour paraître avoir
deviné.

-Ah ! <lit elle nonchalamment, tu n'as donc
pas ta: bague ?

-Je vais la remettre.
Fernand essaya plusieurs fois depuis cette

époque de rompre sa clîaîiie de fleurs.
A chtque nouvelle terît-ttive, sa fenmme livrait

contre son ennemni invisib)le un conîbat qui se
terminait toujours par une victoire.

De défaite eni défaite Fernand finit par trou-
ver qlue nulle- part il ne serait mieux que chez
lui.

Li femme redoubla de prévenances, de grâce.
Elle fut si bello e't si bonnie, (lue les deux é poux
piouvaienît uîîesurî'r leur temîps p:tr le nombre de
leurs lum s d(> miel.

Et voilà commne quoi lat brigue de mion ami
F'erniand n'a pas quitté son doigt depuis dlix
1rjnnt's anném-.

Quel'e es,,t la femme aimiante qlui ne peut arri-
ver au mêmie résultat au donnant à sa..-. jalousie
une apparence discrète, adroite et spirituelle.

COMVPLIMNENTS I NTE RN ATION AUX

Au Saint Harnc it ; deux voyageurs,
étran gi rs l'un à l'autre dîuent à la même tabîle.

Premnier coyayeu.-Vou3 êtes français Mon-
sieur ?

Second voyageur-Oui, à quoi le voyez-vous?
J>imc'voyayeus)-.-Vous miangez tant de pain.

Le dîner s'achève.
second V'oyageur. -Vous êtes allemand, Mon-

sieur ?
I>îerîiî'r Voyagur. -Oui, à quoi le voyez-vous?
,Second voyaer.-Vous nmangez tant de tout.

AVI1S

JIndamne Bouleaut.-Alora mon chéri tu as as-
suré ta 'ie upour me laisser quelque chose après
ta mort 'i ça, c'est un bon petit homme.

Mlotî.ieur JBouleau sî'es'nn~ , ma-
dame, miais rappîelez-vous que si vous continuez
avec vos tracasseries à nie pousser au dés3espoir
vous n'aurez pas un sou.

Depuis ce temps Bouleau est calixié et... n'a
pas payé sa p>rime,


